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C.-M. DE SALÀBERRY.

La plus populaire de nos gloires mili-
taires.

Une belle et imposante fîýure taillée
dans le marbre; les traits réguliers,
fièrement desi inés ; le front hardi, agressif
un teint riche, rose et blanc des yeux,

.,brillants, limpides, pétillants de verve,-
des rayons de soleil dans un ciel bleu;-
des épaules larges, solides comme des
bastions; une poitrine où les bo 1

ulets, il
semble, devaient rebondir; un bru qui
frappàit comme Charles Martel ou Richard
CStu-de-Lion ; des muscles forte à
souples comme l'acier; un magnifique en-
semble de force, de distinction, de vigueur
et dé, beauté$ une puissante organisation
débordant de vie et (le sève.

Un cS*àr àe Bon, une intrépidité tout
ýëejr' à tout braver'. Typýe accompli de cès
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preux chevaliers qut de la pointe de leu-r
épée, ont'écrit l'histoire de France. Au
temps àes. croisades, il aumit monté à
Passant de Jérusalem à côté de Godefroy
de Bouillon;. plus tard, il eût été J'émule
des Gaston, des Bayard et des Dugueschn.

Si le'Canada, eût appartenu à lýPrance,
en mfi ýhnit ý cent, il eûtpettt-ètre conquis
le: b4.ton de maré, chal en se battant comme
Lames, et Masséna. Dans la guerre dýA-
friqué, guerre de surprises, dembuscades
et de oTieases aventure$, il eût été à côté

Lskoiiciéreý sur les murs de Constan-
ýdUe, ët'êÛt couvert sa ývaillante épée de
gloire dèJýuîs la ]ýoktejugqu au pommeau.

Vif, brusque, impétueux, toujourg Ptét
à -veurr une injure d7un COUÉ de, poing
o-adlýunbo-ap de sabre.

J'e barôhaeRottenburg rappelait, danig
îèë, iettregý.* Mon cher marquis de la
ýW&rO à, t-anon."

-Bon, cependant: enélélUx et $,Éreotueux,
1w au le IPI*E=erl et par-
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donnant facilement, une fois l'explosion

faite.
Nature de soldat, pleine d'élan et de vi-

vacité, aimant autant à chanter, rire et

danser qu!à se battre, ansiii vaillant à la

table qud sur le champ de'bataille.

Sévère en fait de discipline, et ne mé-

nageant point les jurons et les punitions à

ses voltigeurs qui chantaient.

Cest notre major

Qu'a le diable au corps,
Qui nous don!rà la morL

'Va pu de loup ni tigre

(àù soit si rustique;

Sous la rondeur du ciel

Y'a pas son pareil.

Aimé, pourtant de ses oficiers et sol-

dats, à cause de son impartialité.

Tel est le portrait dia lieutenant-coi onel

de Salaberry, cet illustre. guerrier dont les

Canadiens-Français ontraison d'être fiers.

Après avoir loué le mérite et le talent



Suxý qui, depuis la conquêt,94 ont- sou-
tenu MORneur et les droits de leurs com.
Pawotes pa'r la Plume et la parQ1eý il est,
juste que je rende homma,,,e à celui doni
là -viffliante épée a sunous faire, craindre
etrespecter.

héros de châteaugma .y avait repu en
héritage &S t"tione, glofierme.

ftraiue-d'Irumbérry de 8 alaberry,
onginaire, du pays de Basque, dans le
royaume de Navarre, avait conquis ses
kires de noblesse sur les champs de ýba-
taille. L'undes ancêtres de notre héros
étodilau combat de. Coutras, où il frappa
dýQ et fOýL RsUri de Navarre, depuis roiz
de1rance sous le nom d'Henri IV, apenut
le terrible, chevalier au -moment où, après
M# têtrassé, Cie 116nibreux et Vaillants
ýadverstire#; ezccoMait là vie" ýà uni gen-
dame qu venýit de

aOle,: lui cria le galant
-eest ta derise.,,

Noble delvisef-qu0 les de Salabemy ont
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raison de porter avec ?Tgueil sur leur
écusson, car ils y ont toujours été fidèles
et l'ont illustrée par maintes actions écla-
tantes.

Le grand-père, Michel de Salaberry, vint
en Canada dans l'annéip mil sept cent
trente-cinq, en qualité .de capitaine dý
fiégate.

Il avait une grande réputation de force
et de bravoure. Il éýousa,'en mil sept cent
Cinquante, mademoiselle Juchereau Du-
chesnay, fille du, seigneur de BeauporL R
prit part aux luttes héroïques qui se ter-

Minèrent par la c>ession du Canacla à l'An-
gleterre.

Le père, Louis-Ignace de Salaberry,' fùt

ýemarquabrê par ses vertus, son intel-
ligence, es haute et .belle, taille,' la fran-
chise de son '. caractère et cette force cor-
Porelle qui se transmet -dans la famille, de
Pýre en fils. ý Il combattit vaillamment
dmo les-'rangs de Parmée anglaise en tail
bept ceM soixante et seize,' et reçut, troiz
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blessures sérieuses dans le cours de la
guerre. lie, gouvernement anglais lé ré-
compensa de ses services en lui'àccordant

,ýUnè'dpmi-penkon et plusieurs charges.
Mais la reconnaissance qu'il devait au
duc de Kent et au roi d'Angleterre ne
purent jamais lui fàire traeïr les droits de,
ses compatriotes. Larsque Czaïg vouluý
en raiLhuit oent-neuf, unii les deux Ca-
iiadas dans le but de mettre-les Canadiens-,
Français sous l'empile dýùne minorité an-
glaise, Ü fut un de ceux qui s'opposèrent
le plus énergiquement à,ce p jet.: Bt
lorsque le gouverneur le menaça 6 lui
enlever ses moyens aýèxisteRce s ne se
rendait pas à me désirs, il lui fit cette
boue réponse ý-I Vous pouvez, sir jamesi,
ýmlenlèeer mon painet1celui de ma famille,
Mais xûOU'Ilonneur ...... jam8à.

-Dè*enii seigneýar de Beauport, son
"ut: Pendant vingt ans. Vaimable

rendez-vous où geutiIshO1ýames Üançais et
àâÎglojo, réunie par la couquete, apprire#
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à s'estimer après s'être battus les plus
'hauts personnages dAngleterre y trou-
Vaient une hospitalité pleine de chaýme et
de distinction. - le noble seigneur avait
épousé, en mil sept cent soixante et dix.
huit, la belle et distinguée demoiselle
Hertel, et de ce mariage étaient nés sept
enfants, tous beaux étbien faits, trois filles
et quatre g4rpons, dont l'ainé fut le héros
de Cliâteauguay.

Les Omadiens-Français étaient fi ers de
1'&Iat qut environnait cette belle et bonne
famille et des hommages qu'elle rece v»it
de Jours Uezs conquérants.

De toutes les sympathies qui Phono-
Mrent, la plus illustre et la plus biepveil.
Jante fut, Bans doüte, colle du duc deKünt,

de notre souveraine, la reine Victoria.
On sait que ce prince vint en Canada m

Mil sept cent quatre-vingt-onze, à la tête,

de son rêgiment, ýt qu'il fut, pendant om
Séjour au milieu de nous, Pidole de la PO-
'Ënlation. C'était un bon prince, aussi, que
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le due, de Kent, génére=, affable et loyîj,
'aussi noble Par 10 CSur que par la nais.
sancýé;,,ý Il n'eut as mis le pied, une fois,
dans le manoir de Beauport -qu'il fut épris
d'admiration et d'amitié pour ses aimables
hôtes. Us heures les plus -a' de
es, vie étaient celles -quM.:pusait au sein
de: cette, faini4: doùt il fut touàDurs l'ami
fklële et le Protecteur puissant 'Une cor-
resPOnd&nOe de vingt-trois ans, depuis mil
sept dent quatre-vingt-onze à mil. huit
ýüent-quatorze, démontre toute la profon-
deur et la sincérité de cette honôrable

le qr este, à chaque ligne,jar eZ es plus délicats,, les
ëPanchements les -plus grecieuL,

Cest Par lion, inguence qug.- Iesý quatre
filà, du seigneur de Salaberry, -1ýiche4
Maufice,', Louis et Edouard,. ý son ÉlIeul,
purent Iýatiè%nez leurs inclinations Milil-
tairei en.fttrant dam l'armée anglaw, où

se- firent tous. en peu:.ýd1années, à, I&
6péE4 uýè bellq position.
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De ces quatre frères si beaux, si vaillants,
qui faisaient Porgueil de leur famille, de

leur, protecteur et de leurs compatriotes, il

ne resta bientôt que l'aîné. Les trois autres
lnôurmnt aTL service de PAngleterre, de

mil huit cent-neuf à mil huit cent-douze,
ýà quelques mois d'intervalle. Maurice et
Louis périrent'de la fièvre sous ce ciel

empesté des Indes dont la conquête et la
conservation ont coûté à l'Angleterre des
flots -de sang.

Le plus jeune, Edouard, fut- tué à la
M-te -de sa compagnie sous. les ý murs, de,

-fait que dix-neuf> ans. Quel-

ques heures. avant Passaut, sous l'empire
aýun noir premntiment, il. avait écrit tine
lettre à sôn protecteuý le duc de Kent,

Pour le remercier de toutes les bontés quýi1
avait enes'Ipo-àr sa famille.et pour lui...

Ilsëtaieut -tous trois lientenauts, aimée
d1é letËrsý awb. et de., leurs compagmnm
earmesp'our leùr bravoure, leurs talents
et 1& botit6 deleùr caluctère.



14 Rines Du

'Une humble tombe fûtélevée en n
neur de Mauxice Par les officiers et soldats
de-0on régiment près de l'endroit où il
a-ýaii etê tué.

T"se le temps respecter cette glorieu»O
tombe! afin que partout il y ait des té-

nýOIýe éClatamts, de lal»yaut6-, et de la
bxavovlm au peuple canadien.
-. 14 tdition Parle du SYMPathies, que
la famille de: Salaberry trouva dans sa
douleur; ce fut un deuil universel.

Le due -de Kent 'ne fût pas le moins
* il manif4ts son ellagriu:damdeo

lettre$, ýouçhantes où ü parle-du sort, de
eeante avec uneten*eMe

toute pater"Ile..

Fendant ce teinpe-là, lýaîn(àdes de Sa-
lgbmy "ait. vawax=qut son cliemin
dang l'armée anglaise. à travers le3 balles
Ot les boulets la mort craignait de
une si b" destinée, Soldat à quatorze
ans, il. parwt à, mizey,.Polý:r les indes 01>

enleafiüé eeýseip% doyenait
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rapidement lieufenant et capitaine, grâce

à la protection incessante du due. et à

l'admiration que ýsa belle conduite ins-

Pirait dam Parmée.

On était -fier, au pays, lorsque l'écho y
apportait la nouvelle des subom et de la

-gloire du jeune Canadien. On applau-

dissaitdorsque la rumeur apprenait coin-

ment il savait soutenir l'honneur de sa

famàlle'et de sa patrie.. 111 avait montré,
en arrivant aux Indes; que, malgré sa jeu-

-nesse, il ne se laisserait pas ingulter im-

..I&nëment. Voici comment M. de Gaspé

raconte ce ýfait

Lm,,officie-ro &a soixantième régiment,

dans.lequel ýSalaberry était lieutanant,.
appartenaient à difFérentes nationalités.

MIL y avait des Anglais, des Prussiens, dek

»aisses, des hanovnéns et eeux CaU&

diens-Français, les lieutenants de ilda-

berrY: et Des, Rivières. C'était chéie

assez -difficile de maintenir la paix

Parmi eux; les Allemàads surtant êtâient
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Portés à la que-telle excellents
-listes, Ils -étaient de dangereux antago-
Rb"& 'U-U Matin, Salaberry était à dés
je=ei avec quelques-un, de ses frères,
eermee, quand entre l'un des Alleman(la
qui le regarde et lui dit d'un 1 air de

di Mépris -" Je -viens justement. dýexpé-
dier ýnU Cais dans l'autre

Ahisant Par là allusion à Des
Rivièm q'a.ýil'.Velltâit de tuer en duel.
di F34àberry bondit sur son siège; Mais,
reprenant son sang-froid, il, dit »-ii Nous

.,allons finîx le dýjeuner, et alon 'Va"
4=ez le. plaisir aleu expédier, un aùtrè.s'
.44 ..

comme c'était alord la
coutume, à ilarmeýblâwàe. ..,Ti>ùà.''deux
fLrentpreuveýd'une grande:eresse, et le

fût long et obstiné.
très jeune,; 80n advýrSaire, plusâgé, était un ru& champim_ U. premierdg ..te 1 gut-, une blessure au froùt dont la die«.

trice ne West jàimý

Sbon" m t et qile.



lui interceptýit la vue, ses amis vou-
'lurent faire cesser le combat; mais il
refua. S'étant attaché un mouchoir
autour de la têtei le combat recommença
avecencore plus d'acharnement. A la
fin, son adversaire tomba , mortellement

"blessé, et la piupart dirent qu7il Wavait
eu que ce qu'il méritait.
Ce duel mit pour toujours de Salaberry

à l'abri des insultes il avait fait ses
preuves.

U guerre des Indes ý se faisait aloris
entre PAngleterre et la France ; la posses-
Eýûn de. la .Martinique et de la Guade-
loupe aévait être le prix aela victoire. Il.
4ewdt en coûter au jeune de Salaberry, si
français par l'origine et le caraâère, de se
4attze contre la France; il devait lui ré-
P1ý9ner de .cýmbattre le drapeau pour
lequel ses ancêtres avaient versé leur saug.
mais la.loyauté était Pour lui un devoix

ljý carrière militaire, une vocatkS.
.11b'.4a, lutte fut, vive, les bat&i1JýB aGharnéew8,ý
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les dangers cOntinuels; les maladies d&
aie nt ceux que les balles épargnaient.

U vint un jour où de son régiment ü ne
resta plus que deux cents hommes. ap-,
Prenait cela à son père dans une lettre où
parlant des milliers dhommes qu'il avait
vus tomber autourae iui, ii ajoutait jë
Sojg, que *e serai aumd heureux que mon

I»raqlae le général Prescott 'se décida à:
abandonnerladernière' p1àce, fortede la
qlaadeloupè,, le fort mathilde, Cestàde
Sdaýerry, alors âgé de seize on dix-septInfl& le Soin de protéger laqwü Co 1 re-
fiýait6 éeý Le jeune lieutenant go
montra, digne de la cônf=c« de Oon chef.
il était fait cepitainepeu de: temps-après. -

En laül huit C'ent-1114it' on le trouve en
Ir'8ndeý ýUûj*r'de brigade, êt-faùant là COW
à. une blonde ýet blélle jélane fil .le qui auraitenchàiuê Île , ý -orjeune icier POUt la vie sam
1linténehtion ý.du due de Kent COW-Ci
eaivit'à son petégé longu'o- ýeftrO
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pour lui démontrer que chez les militaires

le cSur doit céder à la raison, lorsqu'ils
Wont pu de fortune.

En mil huit cent-neuf, il prenait part à
la Malheureuge, expédition de Wolcheren,
qui cýûta cher et rapporta peu de g1dire à,
l'Angleterre.

L'année suivante, il devenait aide-de-

camp du général de Rottenburg et partait
Jýotu le Canada, où deà parents et amis dé-
vouée laccuéillirent avec des transports
de joie.

Les Canadiens-Franpais se mont-raient

avec enthousim le jeune officier, quý
parti enfant dé son pays, revenait plein

-de force, dans tout l'éclat de la g1dire et
la beauté.

On était alorfil aux mauvais jours de

Orý&ig, époque de fiuiatisme et de persé-
mais, époque aussi de grandeur

-Inorà-le, et nationale. La Intfe devénait,
ýdiEîcilê ; l'énergie des. Béclard et de& Paý-
ýpiùetU wen Po-avait Plus,



Xaà bientôt un cri 'd'alarme retentit
les Età;ÈS-Unis venaient' de dé-

clarer la guerre à l'Angleterre et se pré-
paraiêht àýe)IVahir le Canada. On comprit,
en âce du danger, la' nécessité- de se
gagner 188 SYMPathies dý la population,
on lui fit force caresses et concessions. Et
Pont exciter.,soù ýàthoUk"me et lui âixe
I>réhdie les armes, on nomma Obarlea-
Michâl de Salabeny-heutenant-colonal, et
on 'lui confia la mission * d'organiser les
voltigeurs canadiens.

O&ua&ens-Frangus répondirent à
rAngleterre et s'enrôlèrent sous

le draeaU de leur jeune Che£
il était temps, les Amé tmve

émeut la frontière, au uk =il huit
eSnt-douze, à trois endroits difffirents.

Pendant ',que Brock et Sheage repoils-ýMaient lés uestannées de lO et du
ôentre dans, des combats gloriezx, IB"gé.

Dearborù: Murchait sur, Montréal, -
aleee dix Mme ilomlùea, pu le. chemin de
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Saieb-Jeanet d'Odeltown. De Salaberry
cou-rut à sa rencontre, à la tête de quatre
cents voltigeurs, et n'ont pas même besoin
des milices du district de Montréal, qui
s'avançaient à la hâte sous les ordres du
colonel Deschambault. Ayant'trouvé l'en-
nemi CaMP6 sur la rive droite de la rivière
Lacolle, il résolut de le déloger. La ra-
pidité -de ses mouvements et l'intelligence
avec laquelle il avait préparé ses travaux

défense déconcertèrent le général
américain, qui repassa lafroutière après
une attaque malheureuse où quatorze,
cents de. ses hommes furent mis en fuite
par un ava-ut-poste composé d'une poignée
de voltigeurs.

La campagne de mil huit cent-douze
étaitfinie.

Sir George Prévost félicita le fieutenaut-
colonel de Salaberry de son succès, dans
un ordýe général, et rendit hommage à,ia
1OYauté et au courage de la milice. Les

durent être surprls



0'6tait la pýemièr8 fois qu'ilss'entendaient
diredes cbx)ges 89réa'bl8F3 Par les repré
$eutaUf6 de la Couronne anglaise.

La caýnpagne (le Mil Iluit centtreiÈe fut
plus sérieuse; les Américains, honteux de
leur échec, s'étaient préparés à frapper un
grand coup sur Xonjýréej, ýelulle con8jd,ýý
râient comme. la, cla du PaYR. ladéfaite
d,, -IrÀUt-0=ada, par le général,
Raniwn, exalta, leur enthOusiaeme et jeta
avec !aÙO]i le Bas-Canada dans l'effroi.

Ls situatiOn de-renait critique.

Deux armées, fortes chacune de sept à
huit MM6'hOnÙnës, marchaientsur Mont-
réale '1%jieý : küs lés ordres de Hampton,
par le lac Champiam, et ý j,«lli,ý,,
mandée par Dearbora et wiwo,,, de,
icen£Wtde Kingston.. A ces;dix.sept mille
hommes le B"ýCanada ne. pOjývait op
POset que trois mille soklatà et miliciens.

La. lutte parut un instant impossible.
Jl fallait un homme assez habile pô,,,.

emýcher la joietion. des 'deux arraéjeg
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américaines et' capable de suppléer au

nombre par la prudence et la valeur, d'ac-'

comphr un prodige, s'il le fallait. La patrie

ýen danger avait besoin enfk d'un sauveur,

d'un héros, elle le trouva -c'était le.lieu-

-tenantkolonel, de Salaberry. il accourt,
prend le devant avec quatre cents volti-

geurs, rencontre Hampton, culbute ses

avant-postes à Odeltown et le poursuit

lusà Four-Comers, tombe sur lui avec
Une poignée d'hommes et le remplit de

terreur.

Après plusieurs jours de marches et (le

Hampton, reprenait, le

'eingt et un octobre, fia course en avant

aur les bords de la rivière Châteauguay,

que de Salaberry itnTn a-Esait, le vingt-

atx, par une victoire à jamais mémorable.

Inutile de donner-des détails de cette

bataille si souvent ràcontëeet célébrée par

l'éloquence et la poésie. ý qui
a senti battre son cSur au récit de cette

ý4ùe glorie us e où -trois cents cânadiene-
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Fmùçais défi-relit sept Mme Américains;
Qui ne S'ait que tout l'honneur de cette
"iti, appartient au brave colonel 'd",
.8,1,beny, que le succès de nos armes en
Ce jour célèbre fut le résultat de lhabileté
gvec laquelle ü sut clisposer ses forces et
fOrtifier sa POsitio]]I ef de k brayoure quil'
déploya pendant1à bMai Ayec quýI

'ne es derniers ism-vivants deloi poi#ée de-bravesqui partage avec lui'
1101MOur de ce t-rjbmplle, racontent les:fidtis éclatants de leur héroïque eol,,nel

reP'ýMelltent, avant la bafaiJ1êý,,ëhet.
toutes les ressources I que,

î 'Iâ rivière et la forêt pouvaient
lui offhrj faisant de chaque - arbre,' deDhaque Pierre. lm retrmicheinent, un a
Pbitîir @es týroupes, fi-appmt du pied la terre
I)OUr en faire iàiuir des éléments de -vie-
toire. Bt'1,6re4ýue la bataille est com-
Melicée, ils: 14 Montrent -enÈýainant ses

sà suit«; dominant le,
clé la bataille 6clats de es voix;
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présent sur tous les poifits, à la fois mul-

tipliani le nombre de ses soldats par la

rapidité et la précision de sesmouvements;

dispersant un instant ses forces et les MI-

liant soudain pour tomber sur un point

où on ne l'attendait pas; faisant faire un

bruit, de trompettes et pousser des: Mis

effrayants; employant mille ruses pour

étourdix, surprendre l'ennemi, et lui faire

croire qu!il avait à combattre des milliers

dIommes donnant, enfin, l'exemple dun

courage, d7une bravou-te que le danger

aemblait grandir, bravant les balles avec

Cette héroïque insouciance qui l'avait il

lustré sur les champs (le bataille de la

Martinique et de la Guadeloupe.

La bataille dura quatre heure& IIanýp-

tùn, croyant avoir afaire à une armée' de

Six Mme hommes, se retira après avoir eu

=è centaine d'hommes tués et blessés, et

xep rit à l.dhât;e le chemin des Etats-Unis;

ýet lorequeWilkiïLson, qui attendait au pied
du: long-Sault le résultat de la- bataille
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-âpPrit la fataienouvell, il jugea à,propos
île se retirer.

BU-C"ade, était 8auvé. Jes Amé-
décourag6a, ne te]uièreut

rieusement de 1, plffl sé_

Pendant cette
-guerre, qui, se termina 1,année guivante
Par le traité de Gand.....

Ouý 10: 13eio!cânada ëtmlt sauvé et
I>Àuglëtene par la bravoure de

Quel démenti jet6 'îýàJafaCe deceux qui avaient reproèh 1 6 à
'04te noble Population d'être délôyale,Pame qu'elle aval .. CSur et ne

aùx,:Pieàa ses droite et
lu tjmttleut bie,

un inkantles i
11, ravir ga gloire, dar-racher du front

sailsbetry dies lauriers
'8i ent cOnquig;

de tout une
les 'crie âe, ia..

jalOlu$Îe et duýSa7.IatiSMe.
L-&ýug'eWITO' è1le-Même déclara, par- labouche Prince regen-t'eýt du, duo, cl.eXêat, que " Bèrýy -et- ges brafes ýVOlti-
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geur8 étaient les sauveurs dupays, les héros

de Chàteàuguay.
Salaberýy fut fait compagnon du B&iE4

et les. chambres provinciales lui votèrent
A'des remerciménis plus tard, en mfl huit

cent dix-sept, il fut fait cônseffier légis-

Mais ce fut là toute la récompense ac-

cordée au brave colonel et à ses campa-

guons d'armes; on trouva que c'était assez

pour des Ganacliens-Français. On a vu de

ces braves dont là Ibyauté avait conser4
à, lAngleterre une riche colonie, mendier
leur pain, la médaille de Châteauguay sur
la poitrine. Et après =,demi-siècle, pas

une pierre ne marque encore ý le glorieux.
champ de bataille où ils ont illustré Bon'

.'Aýapeau ; seule, une tombe dam un cime-
tèreiporé indique l'endroit où reposent

du héros de CiWeaugztqy.
:On &,quelquefois contesté l'importauôe

ýe cette bataille en donnailt pour 'raison)
'04ýplutÔt pour Prétexte, le petit
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de tués et de blessés; mâais depuis quand
ne8,.are-t-on la granclelir d!une victoire à
la quantité de sang Versé ? Salaberry
S=ait-il plus de mérite, sil eût fai es
homMes inutilement -ce pasplutôt
'un titre (le gloire incomparable d'a-voir
Pu accomplir Un si beau fait d!ýtxmes sans
une p1usýgxande1, ýeqàÎ<m desang, d'avoir
e&.,rýLénageý,, pax. des mesureff Prudentes,
1% Vie de -ses braves soldats

De Salaberry n!eut plus l'occasion de se
aignaler, Il avait conquis tous les gTad«

qU8 lUM918tezze Pouvait accorder à un
ceýhOlique et canadien-frangais ; la

ffltQýtîùlj M#Me dUdue, de Kent Waurait .
ÉýL le faire sortir des Tangs acC"býes aux"
in6diocrités. 'Une tene fflition. ne devait
Pm. Snyenîr à notre immo-rtel comPiv
triote.. ., Il avaà assez fait, d'ailleurs, pour'an gouyerneinent qui avait eu 1
titude d'enle-ver à Bon ý illustre père la

.04e=i-penaio», quil Ky-ait si noblenimt
wmb4tt&Utý Pour il"gleýtlute.
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renonça à la carrière «militaire et vécut
éusuite pour sa famille, s'occupant d'ad,-
rûinistýerla' seigneurie que mademoiselle

de PLOUIVille lui avait apportée
cou formecie (iot. -il av-ait épousé cette

!noble demoiselle quelques mois 'avant la
'bataille de Châteauguay. BeHe alliance
aont-le due de Kent le félicita.

C'est à Chambly qu'il fixa sa résidence,
milieu de la population témoin de sa

Yùleur et de sa gloire pendant la guerre,
ëýrIa'rivière Chambly, quýon appelait le
grenier du Bas-Canada, Vivaiiënt alors des

bMilles remarqnàýIea par leur origine ou
leurs talentà, 'qui se disputaient la palme
.des belles manières, de la libéralité et de

idélité aux traditions du passé. On y
»lenktjoyeuse vie; clétait pendant Phiver

«accession dg %tes, de promenades et,
'dolfré«t légendaires. On luttait à qniý
fêýait le Plus et 10 mie'ux.

ý"0n pà-rwt le matin; on dinAît, chez le
t$4»ew Jawb on 'pr" t les smi$ en
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passant et on allait passer la soirée cÉot
M. Cartier, de, Saint-Antoine,ý ou cjajez les
Messieurs Drolet, Franchère et autres,
QUeý bruit! quel entrain! On se séparait
à regret avec la Promesse. de se revoir
bientôt.

C'était une

arriver Iý brave colonel
'êt pai le moins bruyante et

lorsque venait son tour &'chanter ou de
Prendre part à un cotillon emporté,.à un
reel favori, il ne tirait pu en arrière Toat
le, monde l'admirai t 1 pomr, m gloire et

Pour la gaieté et l'afrabilité de

Cest dans une de:ÛeS
ChOzi. M. Ratte d6 Obwnblyî,qWil fut son».
daw:, ùape, dapoplexilà, lé, Vin fê
vImt.inilhuit cent vingt-neuf. Il Inourlat
le Iendeýftain sans avoir pu recouw«
-asagi -parole,: Mais en p1ei»ýPOO,

Qu4dea, et ml
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avec Dieu, entouré de ses enfants qu'il fit

venir pour les bénir.
Comme son ýpère, il ava;it e u quatre fils

et trois filles dont voici les noms. Al-
't', phonse-MelchiS, ancien aide-de-camp pro-

vincial et député adiudant'générai de

milice pour le Bas-Canada, ýnort il y a

quatre ou cinq ans; Louiss-Michel, mort

Mdurice qui se tua à l'âge de douze ans, pàr

accident.; Charles-lý6né-Ikonidu, mort;

Rermine, dame Dr Glen, décédée; Char

lotte, mariée à x natte: de ýoTet et ý une

-autre morte enfant; tous grands et To-

bustý, héritiers du, type remarquable deR

de saleerry. lplusieurs petits - enfhnts

existent pour perpétuer le nom de cette

ý 4ý
Montréal, septembre 1871.



LA. PATItIE Au HÉROS
DIE CH,&TEAUGIUAY.

PersGtm6r, avaient paeois ex-
Primé ropinim qu'un mmonuineW cLevrait
êtreMevé: à lamémoire du hémele Châ-
tmulguai-:ýXàig clest à 0. mon, de
Chmmy qne revient l'honne,', 'j;ý,,oj,
forcé la, nation à accomplir: Un grana acte,
de réparation et dO recoun&isjsaucjý. Dès
mu huit cent soixante_ý il * t 'ptrié

êXprimé lespoir et la V.O-
de l'a =Ottre bieaUt à exécutioù. Son

rêve était de: tout Prépajrer 1
Pour .6 con-

tenaire du général de. salaberry, en -
en &U Moins: Pour le: dnqua",èmeanni-

sa mort. Mais il ne putse
mettre gêreusOet à l'Suvre que: -dans
le mois de jau-viér. 187e. U. omité fqt
nommé ÜIOM là; Rmbly, et il ýf,,,t &,ýid ,

ýon lagSrajt., par laN.: C&Iébra-
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tion d'une fête destinée à commémorer
el, même temps le centenaire du héros de

Châteauguay et le cinquantième anni-

'Veysaire de sa mort.

Cett(riéte, eut lien lé, vingt-cinq février

mil huit cent soixante et dâ--ne« et elle

fut magnifique. Elle commença par une

procession dans laquelle fig4rèrent des dé-

ýputations militaires d'un grand nom f re
de corps de' milice et de volontaires de

Montréal. et des paroisses environnantes,

ýdeS membres du clergé, les élèves du

.:çollège et des écoles des Frê s et plu-

sieurs corps de musique. Après avoir

ýP&wôUTtL le village, la procession se, rendit

-à réglise quýon Avait pavoisée de dra-

'Peries noires et jaunes.ý Au milieu de

lanef, sélevaient un catafalque et un obé

lisque imposant couv*ortd'inscriptions Pa-

-t#otiques. Une ý miesse de Muiem fut

Çhantéê , avec ý beanéouP d'effet pü un

ýÇhSux puissanÏ; le comité én quement

-biaé Dar Messire ThibýuI4 curé de la pa-



%roiose, avait tout fait pour rendre la effl-
Monie imposante.

L)Gbélisque Se trO'nVait' à gauche de
au-dessus de l'endroit Même où

reposent les cendres du héros. M.. Glo-
benski, seigoueur de Saint-Eustache, y
avait dépoM une

oW 4awahie Hommage
au héros de Châ-

Dans laprès-midi, à une réunion du 00-,
mité enérý,4 il fat décidé dýi&1eTer un
monument à de Salaberryau mopn alane
MFýý génerale d'une ffiastre par
t il Y'eut. concert et banquet
et dé$ pro-
noncés par l'honorable de
olêbéiank, M. Bernier, de Saint--Jeam,
le dâ1oJwJý D'Oisennens, et:,"aLlteu-r de cette

M. Sùlte iýyýitýEOMPoO POUT la Ci
tan 1 ce Iffl:,ýùtîp>w suiï,ý , qui fmmt
âhmtés avec a4>w kw
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SALABERRY!

Couplets à chanter pour la fête du
2&fêvi-ier 1819.

Fils de soldats, vaillante race,
Rappelons-nous 16S jours Passés,
Que Phistoire en garde la trace:
Aimons ceux'qui nous ont sauvés.

CHRUR:

thantPUS les combats de nos pères,
ý6- arbhkent; droit l'ennemi! (bis.)

Vivent noý militaires,
Gloire à Salaberry!

Oui! que chacun de nous s'apprête
transmettre le souvenir

Des rédts qun ffl jours de fête
NOUf3'recneilloiw Pour l'avenir,

chüntons, etc.
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Aux favoris de -la victoire,
C« -rétéranis restés debout
Comme les piliers de la gloire,
Uendons des hommages partout.

Chantons, etc.ý

eil lui fallait.prondre les armes,
Le: Canadien, sous les drapeaux,
Èârouverait encor (les charmes
Et l'exemple de ses héros.

Chantons, etc.

A partir ae u jour, X Dion se mialti
'Pli& Pou" a"71M le Muccès de l'Suvre ; il J
écrivît à droite et à gauche, alla de vine
en ville, de village ibn village,:de porte en
porte, mendier pour le znonumefttau héros
de Châteauguay. Il out à lutter pénî.
bleinentconire ceux qui voulaient que ce

.,monument lüt ýérigé à MdntréeJ,, dans une-.
ville, où il'a :néoeùwreinent produit

peut
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être les meilleures raisons de leur cÔté,
Inais. com m e il n'y avait personne pour le
suivre,,pour déployer autant de dévoue-
Ment et d'activité, il l'emporta naturel-
ler;iýnÏ et il n'y eut bientôt qu'une voix
pour répéter après lui que Chambly devait
avoir >l'honneur de posséder le monument
comme les cendres du héros.

Mais la souscription marchait lentement.
M. Dion vit avec regret que le monu-

ment ne pourrait pas être inauguré en
mil huit cent quhtreý--Vingt. En attendant
PôUT stimuler le zèle de la population
dam le district de Québec, il entreprit de
ûýiTe poser une tablette commémorative à
iBe r la maison même où naquit

auport su
de Saliberry. 'La population de Québec
,ýépondit; à son appel, et le vingt-4uit juin

huit cent quatre-vingt, la cérémonie
eut heu. Son Honneur le lieutenant gouý-
veTneur.p#widait, entouré depersonnages
Marquants' et d'une foule enthousiaste.
'V»e immètm acclamation remplit l'air
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quana le écarta le,
voile qui couvraitle, merbre comraêjno.
latif, Ce marbre a la ;(bme, dun éc

Force à "IlPerbe et raeroy à faible.

loi

M8

TRARLES M. DE SALABER'Ry
0. B.

LE HÉROS DE CHATEAUGUAY

SxlTi !>x 'CUU]MM-r

juin isso.

qu", août do la mim»'
ï.m 'cmité

C«Rflez, à xotmý
jeune et di>

diitý,lno=mmt, pto et à liù
j»Yer



LE HÉROS DE CH.ITEÀTJC"rUÀy

daw.le mois de mars mil huit cent quatre

On ne pouvait faire un Mei]lýUr ChOÏX.

M. ilébert a fait ses preuves; c'est lui qui

a exécuté, sous la direction de son maître..

distingué, M. Bourassa, la magiàfique

statue de Notre-Dame de Lourdes. Il se

rait à l'Suvre, et remplit.les conditions de

son contiat. Dam le mois de maTs mil

huit cent quatre vingt-un, la statue, ex-

,p6sée dgus une titrine sur la rue Noti-d-

Dame, atti-rait l'adiniratipn g6néirale. Voici

la description que la xïnertre en faisait à.
cette époque. " Là statue est en bronze.

Eue est en pied et mesure six pieds et
"demi, y compris le socle. Le héros est

debout, appuyé sur la jambe. gauche, Là,

Position est OeI18 dU MilitaitO au TePOS.
4É Attitude calme et noble, a""8urée, sans

'Ïadance tel -qu'il convient à un héros.

La tête est, 4roite, le Tègard port6 en

avalit, comme contemplant le champ. de
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Les deUX mains se croisent sur la
PQignéÛ du sabre, dont la pointe repose
sur le, BCW,,Ie, Ide manteau, mihtaire.ý at.
taché Sur les épaules et rejeté en arrière,
vient 80 replier sur la bonche d'un canon
placé à la ganohe.

La bue est dýune gran -simplicité
Elle

Myie dorique, ayec écus- î
son Poýrtaiit les almes de la famille du

di héros, celles d,1ý Charnbly ef de la pro-
vince de Québec. Sur la face principale
est inscrit: " Att héros de dhàt

eauguay,
eoci0bze 181&

bas. decette inscription 'nt un
trophée composé du dxapeau des vol-

di t'gêursd7une branche de laurier. et auýe A

COUIPrig;, aura une, Iauteur Pilé
desept Ideds. î

seeimn, ma huit cent e4re
PirýàùerâUôn du monument

ivÈtý lieu



LE ELÉROS DE RUTEAUGUAY 41

WaVait VU et ne verra probablement ré-

union plus imposante, spectacle plus gran-

diose. Le gouverneur-général, le marquis
de Lorne, le lieutenant-gou-verneur, T.
Robitaille, plusieurs membres du gouver-
4ement, grand nombre de militaires, de
ýprêtTeS et de députés, des représentants de

laos sociétés nationalesý les hommes les
plus marquants de notre êociété s'étaient

donné rendez-vous à cette belle fête.

Chambly, de loin, ressemblait à un im-
inense pavillon co4vert de, drapeaux de

verdure et defleurs.

Leý 65- bataillon, sous le commandement
.:,au lîentemmt-colonel Ouimet, fut natu-

ement le preiùier rendu sur les lieux

ec sa belle musique et les offioiffl de la

Saint-lean-Baptiste de Montréal. Pres-
même temp"rrivaiýàut son Honneur.

lieutenant-gouverneur de Québec e

ùma Éobitailie -qui passèrent ý une
ý,Pârtie d« l'avant-midi à visiter les Prin-

établissements, de Pendrgît, Pupi-
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tal, le collâge à le couvent desDames de
la tOurégStion OÙ une adiesse charmante
&t.Pr6»ntée à madaiýe Robitaiile qui
KTORdit en termes nap, moins charmants.

vers miai et demi un superbe goûter,
.,,Ordonné par les oEOieys du 65e fut servi,
dans une des salleisdes Rmnyg"o,..à-"t l'O

einv- éBý au
Pelübm degqnek.-étaiènt air Hector Iâný
PVln, les honorables 3iM. Caron, Mou&.
seau, MM. Mercier, p. p, Cou"oý M.
P., RYau, M. 'P, Bergeron, Préfon-
taine, P. P., Be"ý M. P., Dr

ae la Société-Saint
'ae mouftéal, le-colonel, Brotgl

OeaI4 au 88el 16 colonel Dohe,ýY. du 81%
le Wonel Houde, du 8qe, jës

etGemeau, de libatteriede
UM4»gne de Québele -lieutenant Rudon,
de PârtiBElia, de gamison de Québec)lé

les capitaines LYMJU4
et.MoCkýtkiH,,,et, < les lîeutmauts

du.
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yaux Ecossais, le capitaine Blaiklock, et le

lieitenant Pattenon, du 6e Fusiliers, les

'capibàffl Renshaw et Davies, des Cara-

biniers Victoiia, et d7autres dont les noms

110M échappent.
ik sordoù arrivait'ayant à Bon bord son

kjSllence, le gouverneur-général et sa

suite, qui se composait du colonel de Sa-

labenT et de Mme de Salaberry, de Mme

'Ratt, ýde Mme Smyth, de Mme Lindsay,
.4e IL et mm G. Bfflé, de, Mme de Sala-

berry, du colonel DuëWnàýy, ýMptit6-ad-

judaüt général du le district, du capitaine

ýChater, aide-de-oamp de Son Excellence,
ta 0. et il. de Salftberry, du capitaine

''empbell et-de Mme campben, de M. et

Russell Stephenson.-
K lWillett, maire de Chambly, lut une

>'i&Mdft , à Son Excellence, -puis le gon-

egoorté au 'a5e, etc, fit le tout

du village, et rendu: au Carré Fréoh

marquà de I»rw' prit plwe sU'ý une

ý"'éàýe élevée à ceté (lu monument, aveo
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bon nombre de dames et d'autres invités.
Le Dr Martel lui lut une adresse à laquelle
Son Bxcellence- fit l'éloquente réponse qui
suit:

Agréez ines remerciements pour voire
âdreUe qui exprime, éloquemment le désir
patriotique que vous avez d,,bonorer d!une
manière convenable I& iifhnoiný d'un pa-
tàoté.:

Xe suis heureux de m'unir à -vous dans
Cette commémoration des services rendus I
à la patrie par un vaillant soldat..

Nous sommes rassemblée pourinsugurer
un mOnuiý»nt consacré à la mémoire d'un
kçmme qui »pr6»nte dignement le noble

de 8O]ý..temps. Ce mêjae esprit
existe encore de nos jowàý et si l'occasion
4 -présentai4uneSôule,ýdje Canadiene imi-
..teluimt l'exemple de ce grýnd homme ei
Sellorceraient: même de r( 5-aliser WB ex
ploits.

Cette statue n=3:tapl>eue JB trait carac,
tkistique de boeicompotriote& Content..
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de peu pour lui-mérae, la grandeur seule

ýouvait le satisfaire quand il s'agissait de

sa patrie. Tel était le caractére de Sala-

berry; tel est celui du Canadien de nos

jours.
C'est à Chambly, c'est près du champ de

bataille où il eut la bonne fortune de pou-

voir faire 6clater cette bravoure, glorieuse

traâition. de sa race, que nous plaçons

cette statue.
Cà n'est, pas &ms un esprit de vaine

gloire que nous éle-mns ce monument

wýais c'est dans l'espérance'que les vertus

antiques conservées dans le souvenir de

tous, pourront guider et éclairer les gêné,

lations futures.

b Ces'ý-ertw brillaient d'un vif éclat dam

cet homme distingué que ses talents mili-

t s rendaient apte - à accompl ir son
aire

&voir à la gloire de nos armes.

N'oublions pu en 'lui élevant ce mo
Uument de rendre, eil même temps, à au

.frères, le tribut d7ÉOmmage qu'ilg méritent.
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Ils"'Se livrèrent, eux aussi, à pfieure dit
danger, à cette Profession des armes quý
tn queique sorte, était innée Chez eux.
Trois d'entre eux succombèrent en àâ-
iendant Plionneur de ce drapeau, qui estjourd'hui le symbole d'eau notre Union et
de nos liberk(UL

Dans ce SéjbUr,
eýtzè.UQirè époque et celle où il

un Contlýute qui s'impose fomé.
ment à nos réflexions. Où nous voyons
Mainionant de vastes et fertiles ewn-
pagnes, Un pays traversé par nos voiM,

et 0* 11,08, TîVièred pelTaèttent à nos.
vapeur d!aborder' , on ne YoYait,

qu&ùcl cette ITItte'héroïquo était scutenue
par M Salaberry, Perx4ulý Maillmm!Dàly,

Duab8snzy,, que quelques 'arpents ce
tivéé. U4.. ý milieu de Vastes for%. Trop
8(>Uvent,:.hèlaa.!ýces forêts abritai mt même

-que nous 11=8 76jolcÈimono,.
bits, acwmplis
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ren(Iroit OÙ les .Canadiens, Anglais et

Français, se sont également illustrés, Ü

tý leeet Pas nécessaire de marrêter sur les

tristes événements (le ces jours. Nous

sommes ýM psi-Ir, et nous 'Vivons avec le

'peuple grand et énéreut qn 1 i nous iLroi-

sine, dans les douçeurs, d'une amiti6 et

(Ine alliance qui, nous Pespérons, seront

durables.
Alors ils, essayèrent de nous vaincre,

ýmàà la bravoure. des Canadiens out leur

inspirey ce sentiment: de: Tespect pro"d

quiemlefondement solide d'une amitié

Nous devons, être henreýx et nous 1A--

jamr de ce que nos rivalités avec eux

2-Vexistent maintenant: ý que dam Paxène

%conde du commerce.
Grâce à cette, ère pacifique, l'acroiese-

"tidtt=»Iler de. nos ý ressources et le d&

Yeloppement des forces vivea de la nation
U%&ýîent toute guerre entreprise. confXe

Caua& lotgue: et difficile; au.8si no
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d6sirèn&ýls. aucunement envahirnotre -ter-
ritoire, et, nous l'espérons, un tel désir ne
se n=ifestera Plus jamais, car lu nations,
à-ýMùin8 que la division ne provoque in-
terventioil, ne S'il#erposent pu aujour-
d1ui aussi souvent qu'autrefois dans les 1
affaires de leu" voisins.

Si en. 1812 le Can.ada fat si cher aux
Omà&ens, éombien plus ne doit-il pu
rêtre. aujourdhui! Alors, en effet, sa po-
PUIELtion peu nombreuse goûwt: les. dou-
cours de la liberté sous l'égide alune cons-
titution peu libérale; maintenant, il zen-
ferine dulu son sein un grand peuple, se

se gouvernant par
avecfiertk

de la forme de constitution là' P44 libre,'
et ayant là faculté, ý PU. Ilontrêmilse (le s»a
PZOIne,ý,TepTésentation,. de bénéficier de.,
l'influenee diýIomatique d'un grand em-,,
Pire, Pour Ewyantage de son cominorce aVOC
les nationsèt=gèms. Chez nous, auctumn
paiti ne voudrait --ipwvoqitter d«, téyýýdes, téro-ý
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lutiona ou un changement quelconque de

gouvernement, 'Personne Wa ýde chance

de succès dans la xie publiqueen Canada,
personne ne reýoit; l'appui de notre peuple,
S'il n'aime avant tout nos libres insti-
tutions.

Le gouverneur-général qui, grâce à
votre invitation, se trouve en de moment

an milieù de vous, n'est, en tant'que chef

gouvernement fédéral, que le premier
êt , continuel représentant du peuple.
Cependant ce n'eàt pu seulement coriýme

Personnage oficiel que je me réjouis
vous aiRiourd'hui; c'est pour

inoi une saüýfaction personnelle, ce sont
joyeux instants que ceux où Ü m'est

donne de visiter, en compagnie des

Mý embres de la famille de Salaberry, le
-théàtre. de tant, de grandeur et de co

U Princesse et mo4 nous ne pourroni
ý!àMaà oublier les relatidm d'amitié intime

_qtà ont existé entre 1 a prince, Édouard,
.d» Ken4, et le colonel de SàIaWrrYý
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amitié, de famille qui, j'ose l'espérer, ne
tm pu restreinte à nos sieux. lis Prin-
cèssé Mi'a Prié. de vous exprimer leprofond
inté*t qtL 8ýe porte à cette solennité; elle
ciésixe ý que, je vous faisse part dw refflt
quýe1le a de ne pouvoir wtMeer avec
vous aujoiirdhui- Me. espère cependwit,

0û, pour
foi%: Türt, -d!un de nos. scu-Ip-

teùrwa mi bien tommëmoré, la lýyaUté, le
Surage, et 10 génie alun guerrier cOký

b"n diticowk prononcê en fimÇaIsP Son fùt applaudiat comme il.
méritaii de iléire. il èet bon trans-
liettre à la Postérité les: pawles.éloquentoa
izyinbée en Stte circô:ngtàmcê soienneUe

"du de sa ma
fekk ... (té. "Mer ce tkniolgI19Vge précieux'.
de là vidkt êt déla loyauté (les
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couvrit la statue au milieu des acclama-

tions -de la foule, des détonations, dû

canon, des fanfoxes retentissantes, de la

Inusique et des feux de joie tirés par le

bataillon.

Le colonel de Intbinière Harwood fît

alors le discours de circonstance, Sa -eoix

forte, -vibrante, Ba belle prestance et l'é-

zergie- avec laquelle il e xprima ses sen - 'timents et, sew pensées -produisirent le

mèiÈelu;,offet z olar la foule. M. Rarwood

commença comme suit

'9wit plaise à, Voire' Emltence,

U est des -circonstances, dans, lavie Où
-IIý cSur amble nager comme, dam un

IUIý,%GcêSn de déhces. T4ý est pan-r moi,

Mes8ieuIIý chers: compatriotes etùompâ-

gnous d'armes, la circonstance àctnaM,' ,

tel eet pour moi ce moment à,jamaio,,Um>'

grand pmple canadient Sorteât-Pour
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silud dire de son long assoupissement se
lève enfin noble et fier pour rendre aux

eeiýf&es d'un mort illustre, que -dis-je, au

îàpveur de son pays, les honneurs qui lui
étaient dus depuis trop longtemps, et dont
16 ê;ouvenir, par une pénible indmTence,
avait été presque rejeté wu "d du lu-
ýjý.Lkrç et: triste gouffie do roûbli, de ce

oubli que 'le poête nomme Il le'
second linceul dès morts.. " Hélas ! depuis'
longtemps le' héros de Châteauguay dort

au fond de sa tombe... pas.'une pierre...
pas un mausolée... pas la moin&e trace
&ël l'endroit oùlaixoide poussière de cet
homme illustre attend le grand jour de la
résurrection... (on comprend que je ne
'Veux, parler ici que CIU MO]iUMEIÙt public,
dà. maonuinent élevé par la nation ; je
te pailà pu dumodede.,miausolée que I&
piété ffLilé,ra il y a quelques. annédig, -

A rigea,
ýdàns.le. âmip du long Tepýý, le paWbIe

QuqOe ibis lei.étmugers au.psys, dweý,



chant partoutý de FSil quelque souvenir
dlu héros de Cliâteauguay et ne voyant

rien, absolument rien q1# ýeur révélât

d'une Manière tangible le passé glorieux,

de cet homme illustre, s'écriaient dans

leur'indignation Uanadiens ingrats...

que faites-vous ? C'est à vous qu'on pqai

d ire: il est donc bien vrai que &' l'ingra-

titude est un -vent brûlant qui dessèch à le

mur. " Peuple canaý1ien, vous avez une

tache au front 1 Vous ne serez jamais nu

grand peuple qÙo vonfî._ý'ùyez effwé cette

tache ...... rerinettreý--votts plus lqngtemps

à iuiivezs étonné de répéter à votre.

On ne voit que regrets en ce ýffln&j

L'injur e se grave en métal

Et. le biMfýàit s'ecrit sur l'onde.

Mais non, -non... Mulle fois non» cred

iie se dira, pas demes compatrioteil Voici

1ýjOw venu où le peuple cam"eu PeUtý
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reprendre -son rang parmi les peuples 4e
la terre- car. il a payé la première,, la
plus: sacrée des dettes... sa dette d'hon-

sa dette de reconnaissance .....
Cette mémoire du cSu-r "-il S'est $ou-

venu du passé-les mânes de Salaberry
sont apparus, -jtwtice leur est. enfMM

rendue, et, zrâcelrau, Owý =ààItènýt ýluS
qýUe jiamoà, je, SIU8. fier èt -heure= de. me'
dité <. je suis canadien.

Que Ier spectacle qui s'offb à mes ièux
en ce moment ýest donc beau De tous les
points du pays, de l'étranger même,-des
pm=wieý:.de la plus haute distinction
sont -výenue% orner de leur présence cette
splendide et brillante f4te de cette
fète.delajeune nation canadienIieý de cette

- -1 M ilifnàùon: pe le ciel,, danz.sa sa", Itde,
a.dèiftùë.é.indubitablement àjoner un si

rolé'dýns ravenir de là, grande cou-
fédération cantdienne_ Ici, ce sont". les

dè.-, du,: -P(),IvQir
lètelatif et exèmtiZ,4, le >présentàutIý do



LE RiROS DE CIUTBÀ-UG'Uà'y

notre'souveraine et le lieutenant-gonver-

neur de Québec Plus loin, les défenseurs

-de la patrie, ces vaillants jeunes, gëns, 1 au

cSur clievakieeque qui Wattendept que

l'occasion de prouver quo l'ardeur mar-

tiale de' leurs ancètres n'est. pas éteinte

dans 1,âme de leurs descendants.

Voyez, là-bu, ce grouPýb de femmes aussi

belles que spirituelles, ne nous semblent-

elles pas encourager du regard ces jeunes

guerzie.,ro etleur dire. Soyez braveý, soyez

gTands, soyez génèreux, i;gym: zxagna,

nimes, soyez de bons et de Êaètei patriotes

pum vous &urpz notre cSur à jamais.

Messieuri,14 nous assisÏýns à une

gý=de, belle et.noble fête. Ce n'est pas

la fête d'une swto, dlin parti politique,

c'est une fête nationale, dans toute la force

.,du Inoti .....

Ausel un éminent écrivain a-t-il dit à

Pwýos de ces. sortes de %tes Il y a des

nteg n9£ona1esý, qui attirent autour du

»Ame souvenir on de la mème espérance
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les pensées, les amours et les joies ile tout
un peuple, et qui en -font comme une seule

famille liée par un même sentiment et

pèrdne dans une commune allégresse.

Toute fête qui se tattache à un souvenir
'bien compriiý4 à une idée profondýment

sentie, toute %te qui 'aý un ems pouri et . 6.l'esp qui.n :eê ptt6auftý à: 1,,ért6jrien-r

l'âme, est sainte,
=ýùîîe èt ýdiee ýd'une naÉon ......

M. Ilarwoéâ fit ensuite l'histoitë du
héros de Châteauguay et terminason dis-

cours par les paroles suivantes

EIL eiitéanpiânt cette statne, le vieillard

redira à,son pete-fik lm exploits du héros
de Châteùugùajý 1 ! Passé -le ciqI que ce

onûment ne cesse jamais de proci ' et
à toutes les classes, à toutes les condi-tions>
à touÈ les égeg,, la gýrandeur' et l'impor-
tnce ae& événements qu'il est destiné à

Puisse 
l'enfancerappeler. venir SPI

prendreýý des lè maternelles, le Int et
rôbiet de son êrecti
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découTagé et abattIQ, PhOMM Pns8s
avec les luttes, les déboires et les chagrins

48 la vie, -Y venir Temonter son courap
aux grands souvenirs que ce monument

réveille ...... puisse lartisan, &tigué des
rudes travaux du jour, y jeter un simple

Tegard en passant ...... Ah! comme il se

uentirs soulaéé ...... et si jamais la patrie

-ést qu danger, puisse le citoyen y venir

retremper sonpatriotisme en contemplant

les nobles traits de cet hômme qui a si

bien mérité de la patrief de *S pé,,tàoto par

INdme c,ýtte-statne être le dernier Objet

ý,,qui *appe, le regard du jeune homme dO
q»M'bly en laiisant le sol natal pour, 1,6-

t-zwiger, et puisse cette sis-tue; être encore

le premier objet sur lequel ses yeux * se

porteront à son beureux retour ... ý.. OUÎ4

';,cette statue... toujo=cette statue, aYO0
Son 91*Tie= Boave=..

nt pou>rý noffl,. Messieurs, que venons

ap re au pied de, cette statue
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lamour de la -patrie... car, comme a
un grand 6crivain françaà c'est Dieu

-qui a mis l'amour de la patriédans le
gour dès hommes, le jour où il leur a
commandé donorer le tombeau des an-
cêtres, de suivre les lois données à leurs
pères, de défendre'.I'ontmlï k4emple, -on le
tabernacle, (Wiýilu avaient, iý5e- A. ý; ce Jour

ur eûit un commandement &aînier
.1si patrie; car la patrie, clest le passé,
gardk par le présent, et légué à
C'est la génération vivante veillant sur

Audres des génératiom moFbee, et
celles'qui vont suivTe : aimez ce

que nom: avoue aimé, honorezce que nous
avons Èonôré, et que, notre Dieu soiî à
jamais votre Dieu."

onij Messieurs, nous Sommes VentL8 aussi

Yakumndu le patriotisme.,
PerMOttez-mOý Messieurs, en termmantl.,

de m?écri& ict corame jadis un grand ozs-::?,ll
-teur réfléCI14 Méo-
sieurs, à ce qu'était le: pýtfiotigme
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Xe,ýUtez Sans doute, pour l'homme te-

ligieux, pour le philosophe, pour Phomme,

,IBtat, 'là patrie se Compose alabstractionà

,sublime la patrie, C'est la suemsion

continue djun.e race humaine possédant

le même soi, parlanf la môme languÀý,

sous les mêmes' lois, et qid,, ne

Ïnourant jamais, se perfèctionne en serew

I!ý'UouVelûnt toujours, comme un être im-

mortel qui n'à; que Dieu avant lui et Dieu

aptès lui..., mais, pour l'homme des,

ohamps, la patrie est 'UM 1b

»Jw , sensuel, de plus réel, de plus ÉTés

du cSw., Ce, quIl aime dans la patrie,

ý,e ee ce petit uoiàbre d'objets auxquels son

ýme est attachée toute ý sa vie; c'est là>

,ýUaison, éest la-fàmille, ce sont toutes CW

'ý'iâuges sensibles devenues des. sentiments

-Dour lui,' Il Ricle -ou pauvre,'peu importeý

b',eat le: toit ý -et l'empoîr U sa -vie., Il y a

omtant de -Patriotisme da W le petit champ

tu% dans le granà, àomaine ; il y a aýLtant

'd» pa#iotisme dam la, masure. déeadéo,



et couverte de chaume et de mousse que

dans là demeure élevée et resplendis3ante
au soleil. 'C'est pour cela qu'on vit,-,
West pour cela quýûn meuxt avec joie
qùand il faut les défendre contre la pro-'
fanation du pied étranger.,,

M. Dioninvité à proîdre la paru

des «t au #âVail qu7avait côuté
du monument de Sala'berry., il

aurait pu &j(>nte-r que Sans lui ce, monu.
ment n'existerait pas.

Le marquis de Lorne rjIa-V"eMtý alors,

surie devant de lestrade proposa trois I
ILOUrru POUX la famille' de'Salaben-y. Inu-
tile de dire que la fouie fit un accSg îa.

yorable à cette PT'OPositiý04.,

Vasèemblée se dispersa ensuite.

JA gouverueur.,véliéral et sasuite ainsi
que Sir, flector. Iý vin, et lILonoyable,

M, Caron, qnit:týrpni qhambly vers quatre
hmes.
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E A six heures avait lieu le banquet.' Le

Dr Martel présidait, ayànt à sa droite le

lieutenant.gouyerneur Robiti4le et à s@

gauche l'honoi-able M. mousseau. Plu-

sieurs toasts farent portés et des discours

patriotiques fùxent prolioncéwpar le heu-

tenant-gouverneur, IlLenorable M. Mous-

"au, rhonorable M. 'H. Mercier, député

de Saint--Hyacinthe, M. >R. Préfontaàne,

M. Brisson -et ý M. Benoît, député de

Chambly.

1.u tout'porté au lieut elnànt-gouvemeur

ae ia province, son Honneur M. Robitaillo

rýenafi pu rexceilent discours qui suit

omine représentant de la Reine dam

",,ýlà,provincé' , de Quèbec, je remercie
4e la sami6 que -vous venez de boire. Me

une nou"Ue prouve de cette ioyaut6,

4ýL9térabIe que les 'OanaaiensýFr&uqaÎs

ént manifestés en tant de CirconstmSff.
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:Cette province est peuplée eu grande
parQe de Canadiens-Français, et je,,B1'Mý

£or de. pouvoir proclamer hautement que.
Ès MaJesté la reine Victoria ýne, compte
pas une province plus fidèle au axapeau
anglais. Et ce nèst'pas par oubli du
passéï par déchéance, nationale,, par fg-

-Sa con*
trüùe psr<,lt6dezinâ, par raison, Par ex-
péýio=o§ par $aÉgx,ýité politique, que noue,

en sommes arrivés à ce résýàltat.-

I»m de la chute du gouvernement
-ýranç4ùs en ce pays, il y out parmi la po-
Wàtion:'UU sentiment de malaise et de
regret Ontièeement . incontrôlablee. La
vieille France, le drapeau ý IIûnôý les

0#1ý#s accomplis dààà,-I* bitte: àuprême,
tous,:cesý8ouvenirs glorieux et, chers ûi-
ment bAtim'lef3 cSurs et maintenaiexLt

esprit$. dam un, état de défiance. et de
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d'abord qu'augmente-r ce sentiment. Mais

à mesure que le gçuvem»ment se d&

partit (le M: iignéuro et fit (les conces-

sions, plus larges, ýa confiance -naquit, les

rancunes s'apaisèrent, et petit à petit on

-rit s'établir un nouvel ordre de choses

où l'Angleterre se montra plqp sagM«ýt

,ý,jibérale et le peuple de cette province
1 s progrès furent

plà sympathique. Le

lents, maignen furent pas -MOin$,Téelg 1
]a y eut'bien des. pas- en arrière; maü,

enfin, graduellement les principes fondà-;

inentaux du gotivemement anglais Win-

troduisirent dam notre 'constitution po-

Cette constitution britannique qui a

peuwire été à un certain moment la plus

..eaTfaite du monde, on. nous, l'a accordé%

POUT ginBi dire, pièce par pièce. Védi-.

ea êtk paTaeho-v-6- qu'après

"des de travail, et cependant. 1,69

nous a accordée$ dès le
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confinencement, les droits politiques et

sociaux dont on nous a mis successive-

inent'en*possession ont suffi pour gagner

notrf affection à la- couronne à laquelle

nous, avions étë cédég.ý

NOUS sommes restés fidèles au nouveau

drapeau céiume nousi ýa-vl£M eté à pan-

eeu, > ccýpptànt que la-venir.. et notre per-

86véranco nous apporteraient les droits et

les, légitimes libertés qui nous manquaient

ençore.

NOUS avons en raison, Messieutâ,,â'$,gir

fiinsi; ce qui Ise passe Sous nos Yeux, (le

nod jours, en est une preuve. 4ujott-rd!hui,.

en effet, no-as sommes presque entièrement

les. dTbities' de'ms propm, ý ilestinées.

Nom jouismna d'institutions:: libres, et

etnie, S60unté sociale, .malheureusement

pays. .NOUS. grau.,

diissons'àV,,oiubm.prote-etrice de l'êtendai'à

wÀng1eýéM et iWils ulav'on& à craindie, au

mins pour 1«'PW»Mt, -aileà
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ni les bouleversements, ni les discordes in-

t6rieures qui tourmentent notre ancienne

patrie. la' province de Québec est en

possession die& self-government ', et aucun

pays- au monde Wa plus de libertés

civiles que -le nôtre. Il n'e.àt donc pas,

surprenant que nous soyom des fftýjets

fidèles de la couronne angflaise.

Cette loyauté des Canadiens-Français a

été mise plus d'une fois à lépreuve. AU

leftdemainde la cession, en MS, les Amé-

ricains rencontrèrent- un obstaèlolU'YI]k

-cible dam le respect bo IlAbitants de ce

pays j»Ur le serinent de leurý,allégéance.

Il sui5i pour s'en cônVaincre, de se rap-

j»Jer le siège de Québec par Parmée çl-;t''
ýCoWès. Mais c'est surtout en 1812 q

".,%e sont, manifestées avec plus d7éclat là,

làvaleur de notre peuple. C'est

alors qu'on a -vu les, enfants du CanatU
1.1-ftançais..se lever àpontanément pý 4k

-défense d'une colonie aluglaige;,cest<..ËIM-
nos bTaYeâ,mWciensý dont nous Pouiý



ron$ encore quelquefois saluer dans nos
rueE; les débris glorieux, se sont précipités 1
Vers la frontière à rappel d'un gouver-,
_àeUr. anglais pour repousser les enva-
Iisselars ; c'est alM que l'impétuosité

-'Îmnçaise et la calme valeur anglaise ne
Eput complétées l'une par l'autre, comme
eu" firent plus tard, ËàUe Iels Mtfts:de sé,

-que nous
*agk)pql; e-ýot al«*:, %donnâmes

lajournée do Carillon une sSur ira-mor-
ten dans la bataille

de Châteauguay, et i
que le nom du soldàt dont nous. célébrons

ujour&hui la mémoire, de phé-roique -de
Sdab«ry, entra soudain dans l'histoire
toume la plus éclûtante pergonuffication 1

ucouTage et de là gloire militaire de
'Xotre îaS- Mesoieurs, le nom& Sdaberry
est: pour nous plûs qduný,.Êouvenî-r de
t1iomphe, c'est un ýymbole,>,-tm sYMýb0le :'I
de ce nouvel état de choses qut cinquante-:.
deux alle aprm la bataille des plaines,.1

wor4ýne hmç" une aUg-wOBèý
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Depuis cette époque, comme je le disais

tout à l'heure, ce mouvement de transfor.

mation &'e$t accéléré, s'est accentué. Nous

formons =antenant une grande, nation

composée de nationalités diverses, mais

unies dans un méme sentiment. l'amour

<b la patrie commune. C'est ce sentiment

qui animait les' soldats7 de 1812, cesf ce

sentùnent qui doit nous rallier lorsqu'il

S'agit, des intkrêts et de la renommée de

notre paysý Et si jamais la guerre, nous

ý&Ppelait- de nouveau aux, bontière&

jamais une armée ennmîe s'avançait dam

nos campagnes et Menaçait nos villes, je

zuis Sýx djU'il Be trouverait encore parmi

nuqs un autre de "berry pour mus coe

ý<Iuirù à un autre Châteauguay.

la. démonstration d'aujourd'hui, çe#e:

atatcw qubu a élevéb -au héros caaadiez-4,

ces honneurs imdue à la mémofte &ou ,

iraifisnt »lda4 S'ont eumême teffl qu'un

et dé rewunsid.mum, Im



h&Uf enseignement pour les génét;àti6ns
actuelles. Ilg prèclament quel eet le prix
des vèrtas guerrières , et du dévouement à
k patrie, et ne. peuvetit manquer d7être,

dang ûn moment donné, un puissant' en-
côttragement pour ceux qui paîc6ùreýt la

barrière des armes- Depuis quelques au-

imiutibnIet: ÜM019vMen militaire en

Eh bienje crois qu'une démonstration

comme celle à laquelle nous avons "sté.
S*W&hlù est de nature à pi-Oduire dam
ce seiïg les meilleun . résultats et à jeter,
-dm 1,ëPlpet au peuple de cette prôeince

des,Éërmes qui ne r" lýont ûùits

Pourravenir. je comiaèré:iaone qu7il est
de mofi devoir de profiter dé cettIbý ci-r-
cSstance pow e fflicifef cordialement les

organisateurff et Ieiý pI:ýMOteUtfjI de cette cI

èk, glii rifIaný $à pind g homme qUýtUe
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nains rngi-el-êm ;eg'xé

ri*c *etu e epe s àpu é
mote et éié itrqe'u e

honnursrenlup ux ort Musresson

une eviece fconce deverts ciius

*e déoeete dhzïm



Dllsc»um PE LRoNoltÀjmE M. mo«uo«Àu

Monsietw le Président.

A-vaut de répondre sia.tonýt qui m'a étè
ý46VOI104 mion devoir. est (le £aimremarquer

16 O&YýWtère P8ýtiCÜIier et gTand de la dé-

y a cent-vingt ans que

noils sommes passés sous la domination

anglaise. Nous %tons a*ux&hui la
iüýte ýdim Coàu&en-Français qui s'est

immortaiisé aaner i& défense au Pa-Villon

=gIais en 1813. La fête -est présidêe par
Sm Excellence le goUVOTneUT-kênéraý 10
marq-ais de Lorâele repr6sentant direct de,

Sa'Kajett6 la reine Victoria. Son'discqura

généreuxet noble, nous a p»fonclément
émus. Le heiàténant-colonél ]garwood,

..vepTémtant -de deux raceE4 appartéamt

,du Ceuadb".,..



ip

a démontré leprincipe de la vitalité (le li

race franeaise. Son Excellence le lieu

tenantýgouveTneur de la province de

cý non ami, phonorable M. Théodore

pobitaille, aussi représentant de Sa X a-

jestéý Vous a fait un discoùm marqué au

m6ule coin du patriotimne le Plus Pur;

et t,),It Sla, monsieur le. président et

messieurs, se fait -à Pombre (lu glorleux

#affl u ' de lAngleterre, qui nous a tOu".

ou'ra couyerts aé sa.. P
à plis la

et efacace, et qià,porte dang-ses..

plus grande liberté que le monde a jamais

possédée et qu'il prodigue à toutes ses

colonies.

j'ai été appelé à répondre à lasantk du

Canada, C)est-à-aire à w grandeur, à sw

Proeérité futures. Je remercie infininwnt

ceutenaïre a8 Salab8M....&.
cette tâche; seulement je

13uis, tenu de di" sans modestie que je me

çrois au.dessous du devoir qui Wa été
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imposé. Je ne fais pas clé fausse Mo-
destie,-il parait reçu dans les éercles lex

mieug infb-rmés que la moàestie West pu

le' fýort des hommes politiques mais

comme je suis au début de ma carrière

ministérielle, je n'aimerais pu àvièr de

la règle. Cependant, on a beau, se croire

fort, on a, bcea oeôize Étù' on à

-UâtL ne, des sitnàtionII4
ÀWta'bl"= des paysages qui éblouissent,
qui vous empoignent et qui vous .sur-,
Passent; c'est alors le temps, pour l'homma

qui comprend la fragilité hUmùà»ý -de

crier =iMricorde. ()'est ce que je Tau

faire en ce moment et cela sans faire

preuve ni dercès de modestie ni d'expès

dé, vanité.

Toutlia.parle histoire et patriotisme.

Fun -ciM, le mointment dugiéand h(n=e,
te nouveau hèr(w des Ilouveues ThëTmô-ý

"Ieý dont de t+lgbtèr: là

ýjIbire en non Ïlidhýint aevant:.Ie
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qUi lIételnisera moins que la 'bataille de,,

Châteauguay.
-fi-fière

De J'autre, la chambly, le ni

chelien; suquel se rattachent tant (le son-.
venirs historiques, le ýRjchelieu' témoin

cle luttes si héroiquei; de l'autte', ces

belles et riches campagnes peuplées. de

gens paisibles et aune race forte, qui a

déjà fait sa prospérité en s'attachant aux

gtiuds I)rlllffla, sansiesquolitout da4a

Monde Iýést : . lid

pr6dicateur, -que valiitê et. i nensonge étý

uisont...-Tenférmés dans ces deux linots

ýoligion et patrie.,

Je -désire parle (le notre ý9rûùdfflr
..Mture, mais auparavant pernwbkÈ-mOi

d ê dite quelque mots de notre passé.

oire du possé _eSt IQ sol.
îýoIýk.m: et ., gui Nous OPPX"

Iý.ý Ch=býj, ce: poétique. vi ul a

convié -les W109..ýGaMpffl im

Av
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envi , ronnantes à la fête du héros de -Châ-
teauguay.

Rambly a 'bien SOUVent entendu le
bruit (les alMaes et VU les couleurs de
maints drapeaux. Plactf sur la première
route entre les EttWUnis et le Ce-nada
Chambly a vu thur à,to= défiler les

hordes et les soldats de la
Preàce il a vu les grandes

guerres éontre les colonies, anglaises, et
plus tard les soldats de la Grande Bre-

tagne et les miliciens de 1116 et de 1812.
Cest Vendroit où nous sokmürqui a va
passer les vainqueurs de Carillon.

Les lieux, les monuments qui ont, -výu.
passer les. grands hommes seùLbIent
a"ir tateain quelque chos« de leur pr&

téneinent leur- souv-e-ni-r S'y pr&
unte avec: e)rS à l'imagina#on. Je ne,
puis dmc,-vbîr,:Oh=bly sans songer à
cm hommes-qui,, ont payé:de, leur viei

46 notre: pays et
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de leur' sang les, racines de la natio-

nahtk canadienne-frangaise.

En ce jour de %te nationale, à la mé-

moire dýuir homme qui s'est couvert de

gloire d.ans la défense du pays, je ne puis

ralempêcher de rendre hommage au cou-

rage de ces héroïques soldats qui, malgr6

les périls de ces jours tristes mais glorieux,

malgré les. tristes persp.èctives 'de l'a-

venir qui slofFrait. à eux souri les plus

sombres couleure, malgrê. rindüfftence

aý la mère-patriè,, dýùnàîèùf gýniimânt

leur. pour une cause quIls pouvaient

croire perdue.

cest là renseignement pow liow. Que

de fois ne sommes-nous Pas témoin de dé-

Ulmffl "ný les rangs de Sux qm .

pour conserver l'héritage conquW

ku prix de tant, de- sa4mifices et, dIxé.-

eplisme 1 cm gens de peu de foi se mettent

qýielqu4bia à , douter de, V&yenirý et

,,ýpaImntquèlâJutte est inutîIeý



Messieurs, franchement, je n!ai jamais
compris et J'espère ne jamais comprendre
Ces 5lésespoirs, et je devrais le dire, ces.
lâcheté$. dequi s'est fait dans le Passé
ne répétera dans l'aveùir.' Iffeureusement
ces âM8s.auxquell£-s répugne- la lutte de-
Menhent, de plus en plus rares parmi
nous. U san des. héros 'w OOU=ecel-ai
4", 0' une semence féconde

es, cSuýrB plus génér
caractères Plue des caractères qui
ont foi dans 15avOniT et qui ont la noble
Énibition de remplir une mission, civili.
ýsatxîCe en Amëliqtte.

fflt le secret de cette force,: ale cett4
ebnfance, de cette foi 48M Dam
le principe: religieule, dailm: à foi catho,
liqùeý dansi ýl'affiance intime entre J0ý
peuple etle Clergé. Qu'on:me.ý pe=ette
de'Tëpéter::dib:: qýte, jéonyaiél, il y à ônu»e
anse.. Cest le cjthùJïýiMe:



LE 11ÉRO.S DE CHATEklUGUAY

Ils Wont pas désespéré de l'avenir de

leur pays cette poignée> de Canadiens qui,

aýandoxnéA Par les plus riches d'entr'eux,

écrasés % Par la défaite, seuls en, face de

leurs, 'vainqueurs, entreprirent de conti-

nuer, $ans la FranS. ingrate, rSuvre de

la Nouvelie-France. Et quelle tâche

Et quelle, perspective ne fut jamais plus

sombre ? Aux yeux des gens froids quý

calculent, tôut, qný1le chance d'avénir et
de succès -avaieut-ils ? Âuc"é ?, Mâiq ces
héroïques vaiwas avaient foi dans le=

deafinée, voulaient être quelque chose;
de la défaite V'reté, de

dépit de la Pau
lIsolement, ils ý furent quelque chose.
Pourquoi Parcequ'ils avaient de leur

côté cette Krande force morale.sansIa-
quelle on ne fait rien de grand en ce
Monde,ý: la foi dans leur, mission, la_ foi

ýtn - eux -mêmes, la volonté énergique,.
d'exister, de couqýiéxir comme nation
leut ý placa,'oýoug le sÔleil qui luit POIcýr

tout
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Et nouFi qui sommes aujourdIni un
million, nous fierait-il permis 4G douter

lorsque nos ancêtres au nombre dÀp 60,00'0
-fflukment étaient Pleins d'espoir? Nous.::.,.
serait permis de douik de l'avenir
lorsque la politique qui voulait, exter-
miner cette'poignýe de braves & reconnu,
&Puis 60 am le néant de ie dègiru.? D&
»espérer a-aionld'bùi ýde notre ai ce
tersit Presque trahir; ce serait au moin»
'de la lâcheté.

PourP-réparer l'avenir qui est notre
'Présent, quels combats degéants nos au--.
cètrem n'ont-ils pas elu à soutenir 1 Vous1 savez leii, luiÉtes héioiques dem pr»emiexs
tempsdenotre histoire; gumecoutre la
barbarie,-les sauvagres guerres tontm ]à

colonies anglaisèg, de

lAngleterre. Depuis, la itutte a côutînuiý.

Nous R'V'oüs lem Pour l'exismudo 'imuo.
AÈale en 1116êt en 1812 lorsqye lu. AMÎ.

-rieaim voulaient nous *bsorber. des CS
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nadiens awsi fidèl«- à l'Angleterre qu'ils
l'avaient été à la France, des soldats
braves et intelligents, comme le héroBý
dont le nom nous réunit ici, firent de
leur poitrine -an rempart à la puissance
britannique en Amérique.

On l'a déjà dit, mais il est bon de le ré-
péter de temps en temps, c'est aux héros
de M6 et de- 1812, à.Salaberry, et à se"bravès compagnono que l'Angleterre doit
l'avantage et lllonnéùlý r fi(on.: draý
peau dam le nord de lAiùêriqlie. Il -est,

d'insister là-dessusi

Si les C anadiens avaient écouté les

Américamis et les Français en IM et en
M2, c'en était fait de lý,puîssanS 'an-
glaise en Amériquei

lEt nos' braves ancètres en cela se trou-
oientàa<m,ýgnà.sïngullém position, ils

luttaient pour leurs, sentiments de fidélffl
lAhg1etem et dans le but de préparer

ýh Wmnir à leUrs desSndantâ; ils rut-
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taient sur les çhwnps de. bataille pour

rhonneur etle prestige de le-arsvâWquenis

de 1159. Ides Canadiens d'alors, comme

ceux d'aujourd'hui, comprenaient, que

leur intérêt était de rester sujets britan-

niques, demême qu'ils comprenaient que
fidre cause commune avec les Amé-tiOaÙI84
olët4dt pour leur naiio4gatfe Ù" finte,

et le:,nmnt

Cet avenir, que vousme demandez &B

-vous peindre, nos anetres .ne l'ont pas

préparé, conquis sur les champi de bar>

taille seulement,: mais aussi clam les
Offinbets Politiques. Descendants dlun

peIýPleôùles ffistitutions démocratiques.

gont encore à peine Comprises, noà hommes

d'état ont su voir quélieo ils,
pou tirer de la constitution an- ' A.
glaise, et Us ont été les výaW fondaý.eur..$..

endu régit» -ýýIMali 1 rès' cowervé le üoi4,, de...... .....

lAmérique -à 1,Àwetem', les Canadîm
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d'autrefois ont arraché à la mère-patrie
-U liberté politique, et, lui ont prôu-ré

contre -la volonté des gouverneurs

d'autrefois-que nous étions à la hauteur

des circonstances et que, puisque nous

6tiong.,Sujets anglais, nous devions jouir

de tous les privilèges que ce 'titre coin-

porte.
utenu de combata

Nos ancêtres ont so 8

de géants, et-oui les champs de bataille,

et sur le terrain. de le. politi Les

Lafontaine, les MDÉB, 8 r', les

Doiien..ont été les SaUbeýMT de la P01i-

tiqR. lefir Uw. et les autres ont amis sur

des bâmes in6brenlablesi,éaifiçe de notre

Wétions-nous en IY80, én 1791, en

1812 et en 1837 Que sôlùmés-nou.8 aùý
..jQur&hui.? une nationalité

et ýen'pleîne possesgion de tous see 4
SOUS sommes iuàttaquableý

Nous sommes $ýrt8' à Ottawa.
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que faut-il maintenant pour conserver'
le terrain conquis et contribuer de nou-
velles pages à notre histoire

Notre estimé et regretté gouverneur,
Aord Dufferin, dam un discours quIl pro-
nonçait à Londres en 1816 ou .1811, a dé-
claré, que ','de toutes lem colcmea anglaises
IlÀl"Tique. brita=iqUe,ýIaù, Nord, '16 Ca-

haý se pliiii -le mieux au Ma-
niemenýdeg institutions représentatives."

Il'a dit plus que cela, et je sais que nos
ang &wýn' seront

compatriotes d'origine 1 em
pu fivissés, il'a dit que les Canadiens-
Français Paraissaient mieux comprendre
et pratiquer que les Anglais eux-mèmes
Ie rouage, le maniement de ces inatitutions.
Voilà ce (Ju7un gouverneur, anglais a pu
dire de nousé

Vous comlààg'ez aussi bien que moi un
vië= proveîbý. <qui dit Quand on ne

ne wêsum pu eana dmuk
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mais, Messieurs, ce n'est Pas tout de

dire que nous a'V'Olw accoinpli (le grandes
dans le passé, qùe nous aVOn8

eu nos héros et nos jours de triOmPhe;

il ne faut. pes poui cela se CrOiSer les bras

et s'endormir dans une fausse sécurité.:

A lýheu-ré qu'il est si nous nOusiugec>"Ê,

nous n'avons pas lieu d'être trOP fers- Le
e lition in-

.pli de notre lib rté, la conc

aispensabie, aé.isconoervation de-notre

religion et de. notre raoe, eoit g

ja lutte de tous les jours et de tous les

instants. C'est là la condition Sw quà

mm de notre existence coýlme nationalité,

du maintie .n de nos'pri-vi.lèges, de notre,

développement dans lavenfr.

Car; tout n'est pas couleur de Tm, et,

now ifflte ènSre à.,noùo ý emparer 4# elù--

..,,aierurý éièments ayant de aeveiaiir,. ie gma

peuple dont nom j»Uyons, ambitionner

Îes ,aauriêes.: (ýuazd cm se empare.
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Wantres populations, on s'aperçoit que,

sous certains rapports,. il nous manque

une foule de choses.

ce serait ici le temps de parler de la

belle. réponse, de l'admýi-rable discours fait

par son Excellence le gouverneur-général

en réponse à l'adxesse 418 0hýMbly. Il a

,pailé comme un homme &Ètat:mglais,

cônuw un eSur noble et plein de symm

athie pour les Canadiens-Frauçais. Il a,
par là, écrit son, nom dans l'histoire de

nos meilleurs gouverneurs anglais et a

droit à notre estime, à notre amitié et à.

Ëotre reconnaissance. On s'eu raisoni de

lluclmer, de le' ï6iliciter et de le remer-

oier. cordialement.

Revenons aux, conditions de notre salut

si noîuýs voulons être dignes de notre passé

et nous. faire un avenir digme de nous.

j'a premièr1ý condition, c1mt la fidélité

aûx, traditions, èW la ptience à la peý-'

SM'érance dams le- tmvml et led'épreuves,
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dest le patriotisme des représentants du

peuple.

La deuxième conditio-n, c'est la foi. Il

-yýeù'à deux; l'une què je puis appeler la

foi nationale, la foi politique, Il faut que

nous croyions à la nation, qùe- nous cro-

yions de cette foi ferme, vivante, con-
vaincue, qui surmonte tous les obstacles

pour assurer le présent et préparer l'a-

venir. Et, en, nous rappelant de notre
glorieux passé, Cie cepassé héroïque qu'a

immortalisé de Salab", nous pouvons,
certes, avoir foi dans notre avenir.

Mais il ne faut pas que notre foi à nous

soit une foi aveugle, inactive. Il faut tra-

ýàWer à iiaiÎter ces grands hommes de

notre passé, si nous ne voulons pas dée

nérezý. U faut que nous nous Mispinous

de la méme foi dont ils S'inspirdem

quagd ià ûjoaient. les graudes-chasme
1, ils établisadent les nobles t" -

.,:t'ý= q1ccils, nous oit laisséga.



Il enest une autre, et celle-là est plus

délicate. Mais, Messieurs, si nous voulGIýs

nous mainteniî comme race distincte, il

faut conserver, dans -toute sa force, l'al-

liance intime au peuple' et du clergé, -la
développer, la soutenir. C'est la chose

,importante. N'oublions pas, MeRsieurs,
que Ast cette alliance qui, au plus fort
des danprs, au milieu des périls (le toutes
sortes, asauvé la -province de Québec, la
gardée française et catholique. La con-
tinuation dé cette alliance, qui nous fàt

eun si grand secours dans le passé, est
aussi la condition'essentielle, la garantie

do notre avenir.

Ce West pas ici le -lien d4 développer

oes idées bien longuement. Mais, coratue

homme public, laisisez-moi vous dire ce
que d'autres- hommes publics éminents,

des hommes d!ëtat, d!une grande sSence
grande autorité eu pensaient. En

1813, Digraéliý le Érand cW politique
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dont l'Angleterre déplore encore la perte,

et à qui elle rendait, il n'y a pas long-

temps, un hommage mérité, Disraëli

donnait une fête à ses fermiers. De quoi

leur parla-t-il ? On s'imagine sans doute

qu'il leur parla des affkires du pays, des

grandes mesures politiques qu il voulait

mettre à exédution. Eh'bien! Messieurs,

à la fin d'un discours qu'il leur adressait,

fl leur parla de religion. I' La bâse au

bonheur au peuple, leur dit-il, c'est le

sentiment reliffieull, c est Io sentiment

chrétien." Eh bien! Messieurs, je vous

dis la même chose. Notre salut, c'est de

rester catholiques, en restant, unis au

cle%é-

La troisième condition, c'est le travail

sang ;elâché. L'illustre ,évêque d'Orléans,

qui nýôtait pas seulement un homme de

enie, maïs; aussi, un grand et saint

évêquei et un grand homme d'état, disait.

'Moptrez-moi un peuple qui travaille
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'.huit heures par jour, et je vous montrerai
le premier peuple du monde.

Le travail est une nécessité. 'est une
loi dont l'application, doit s'exercer sans
interruption.

comment traýaillez Il y a mille ma-
nières de travailler il faut àwtèndTe à

trav.â,M&, à se. tèniît àu courant des progrès
nO'«-ýèàux- -Une ýultUfe améliorée produit
plus de grain, et on a eu raison de dire
qu'il faudrait ranger parmi les bienfaiteurs

ýde. l'humanité lhomme qui trouverait le
moyen de àir e pousser deux brins d'herbe,
&à il n'en Pousse qu'un.

0

Les hommes publics, les hommes de
profession sont ceux qui ont plus, besoin
de trafailler, afin de se mettre en mesure
de donne action aux aspirations, aux
besoins de notre peuple, et de le main-
tenîr SUT un Pied %alité avec les autres
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autre cause d'agrandissement poux

notre pIrovinceý c'est la colonisation. Mai»

pour parler de ce sujet avec l'éloquence

,qui lui convient, il nous faudrait ici un

curé Labelle, cet homme qui a passé sa

-vie à développer, à promouvoir cette

grande cause de la 'eolonîsation,, quî est

Alune importance majeure pour nous. ý n

est inutile de parler longuement de ce

euJet. Tous les jours, 'vouF, êtes à méme

,de lire clos articlesde journaux, des bro-

chwes,. etc., ffl cette -matière. Laimez-

moi vous dire seulement que la col4ni-ý

"0», C'est rSuvre qui sauvera le pays.

Je Meperçois, un peu tajýIa il est -vrai,

puisque j'ai fmi, que le toast auquel je

devais répondre n'est pas celui auquel j'ai

répondu.

La santé qWa proposée le Président

-était A la prcepérité, à la grandeur et

à l'avenir du Canada ', et je n'ai ýàrlê que

de la ProspéTit4, de la grandew et de. Va
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-Vénir de ý la province de Québec. Cýepen-
dant, je ne suis pas si loin de mon sujet
que j'en ai Pair. ýCe n'est pas un défaut
de mémoire qui me l'a fait oublier. Mais,
dans le système Méral, toute province
-forme un membre inséparable du tronc
ou du corps. Si, un membre souiffre, tout.
le corps- souffire. ei au:-Contraire n4p
province est heuï«wm et prospère, tout le
corps fêdéral n'en ressent.

En travaillant donc à améliorer la à-
tuation de la province de Québec, en aamé-!ý
liorant les conditions de son progrès de
M prospérité future,'nous travaillons PO Ur
le bien général de tout le pays.

la province de Québec commence à
aller mieux, et comme je pense qu'elle Va
continuer à aller mieux, j'ai répondu 1V&
muté du Caaaado-"

X. Mercier répondit au toast "A ii



mémoire du héros de Châteauguay 7 et

termina une éloquente harangue en lisant

la pièce de poésie suivante faite pour

la circonstû4ce par M. L. H. Fiéchette

Vous fates glorieux, jours de dix-huit cent
[douze,

Qýand, nos pères, grands cSurs jui 'bat

Itaient sous la blouse,
Oubliant d'immortels affronts,

Sous les drapeaux. anglais, ý en cohortes
[altières,

La carabine au poing, se ý ruaient aux
[ftontières

En chantant avec les clairons 1

Garà à lajoue imberbe, hommes aux mains
[robustes,

Tôzýjours prêts à vengpr toutes les causes.
[justes
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üomme à braver tous les Pouvoirs

Toujours prêts-ces héros--24U- pr«Mer
[cri d'alerte,

A répondre, ameaubras et la poitrine

A l'appel de tous les devoirs 1

Regardez-les paam, ýces guerriers d!un 1 

[autre âge,
Cônscrits dont le saug-fýoid, la gaieté, le.;

[courage.
Font honte au, soldat aguerri 1

Où vont-ils ? Au combat !,D'où viennent-
[îls ? De France

Comment S'appellent-ils Ils S'appellent
-vaillance 1

Demandez à Salaberry.

It
Ce sont les Voltigen cents

rs Ils sont trois
là peine

Mais, vainqueurs dune lutte ardente, s.11ý
[humaine,
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ffi vont, de. leur sang prodigues,

SOUS des trombes aO feU, -riant des Projeý--
1 

[tiles,

Un contre vingt, inscrire auPrès des Ther-

Le nom rival de Chàteauguay.

V.

Avenir, saluez! saluez tous ces braves.

teur héroïsme a su, iepoussant les en-

Qu 1 on foTgýemt poùr'nm conquérante,

4eunir sur nos bords la légende de

[gloire,

dit que lorsque Dieu fýappe fort dans

[l'histoire,
Cegt toujours p,ýr la main des Francs.

Il aurait d'autres discours à citeÏ,

luis ce serait trop long.

Ceùe belle démonstration se terMina

,I>u une brillante illumination et. lm mil-
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liers de personnes venues à Chambly le
matin s'en retournèrent vivement impres-
Sionnées-de ce qu'elles avaient vu et en-

tendtL

Résolutions idoptées par les deux Chanibres

à Québec.

Les deýi% Çhààbres siégeant 'à (ýuébec

le 1juin 1881, eurent la bonne pensée
d'interrompre leurs travaux powrendre
hommage à la; mémoire de Salaberry. À

CONSEIL LiÉGISLÀTIF DE Q«UiBBC.

présidence de Mono-rable X.,Itoss.

La séance est ouverte à trois heures.

Après la présentation et l'adoption de

plusieurs, rapports.

I;honoTable M. ROSS dit quier il lu

la chaMbre, une lettre d1n-vitation du
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secrétaire du comité, du monument (10-S8-

laberry PTiant les membres du conseil

d'assister à la grande démonstration qui

a heu aujourdhui à Chambly. Il ne doute

pas qu'un grand nombre de membres diý

cette Chambre aient désiré ardemment

pou-roir assister à cette belle cérémonie

faite en l'honnèur du grand patriote

canadien dont la mémoire est ý1hère à

teu cependant nos devoirs parlemen-

taires nous empêchent d'y prendxe*part

ý:,ýet de nous procuret 06 plïd8ir.ý Düne Cu

ýcirconstances il a cru convenable 47ex-

primer les sentiments çles membres du

conseilà cette occasion; pourcela il a ré-

digé une dépêche qu'il se propose de son-

mettre à l'approbation de la Cha=biýe. Il

croiý qu'il est inutile de relater l'histoire

ýdu héros de Châteauguay, chacun la

connailt. Il croit que la Chambre sera

tn&nime à adopter la propositioli (lui

eif .1-11 pruposeque la &êpèchý suivante

i Mt expédiée immédiatement à M. Dion,
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necrétaire dia comité du monument de

Adopté.

Que les membres du Conseil Légis-

latif désirent participer de cSur à la belle

'démonstration de Chambly, quIls ne san-

raient, étre indifférents à cette bikaes-

tationde Rot Patriotisme, céléb=i le

patriotisme à!une autre époque ; que la

foule d7élite qui, se réunit aIýjourd!hui

autour &L Monument de SaIabe:rTyýPTonve

que les grandffl âmes dSninelli'le temps.
et l'espace et se confondentclans un méme

sentiment de loyauté et de coureeuffl

aspirations,"

Vhonorable M. FERRIeR appuie avec

beaucoup de plaisir là PTOP08ition dO

l'honomble M, Ross. Il croit qù'il eý

très convenable que le Conmil,:, M gijiIIý .

fuse connahm les vi#es "Mpàun

a pour le héros de OIiâteýugnay.
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doute, que si les membres de' cette

chambre avaient pu assister à la clâmous-

tration qui a eu lieu aujourd!hui à Cham-

bly, à la mémoire du colonel Salaberry,

ils J'auraient fait avec 10 plus grand plaisir.

la motion est adoptée à l'unanimité et

110rateur du Conseii est chargé de la com-

muniquer au secrétaire, à Chambly, par

télézraphe.

La s4ance est Ime.,

ILÉ!pom de VAssemble LégÙlative el FW

mUtion :qW avi* êW adregsée & 1ý Oumýre

pour lid deàaifuMr irmsister cl la fM de

1'*augwgt"l du màn»Mt &Vè 4 la M&

*u*- de &Wffly.
Ir



Salle du président, Assemblée Légis-
lative, Québec, 7 juin 1881.

A M. J. 0. Dion, Secrétaire de la Com-
Muswn du monumeW de Salaberry, Bassin
&

L'Assemblée Législative de la province
de Qiié>c accuse réception de l'invita-
tion, que lu'i fait le comité de Salaberry

pour la fête &inatguration d'à in, Onument
élevé à là mémbire du glorieux vainqueur

de Châteauguay.
îýElle est en séance et se joint unani-

mement à ceux qui prennent part à cette
fête de patriotisme canadien. L'assem.

J
blée Législative de Québec ne saurait ou-
blier qu'en cette circonstance, le pays tout

entier wincae non-seulement, devant le
soldat heureux quifit triompher les armes

britanniques, mais enco edevant, le Ca-

naaien- gais qui a su personnifier sur le. î
champ ae bataille la loyauté à l'AnÉleterre.

A-UTRUR TURWTTE,

Pïêédent de lAssemblée
JAgùlative de la Provinoë de Québec.
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L'honorable M. ClIAPLEAIU.-Je dois

remercier la Chambre de la réponse qui

viený d'être adressée à M. Dion. Au milieu

de nos luttes, au milieu de nos discus-

sions,'il est rafraîchissant de saluer les

gloires du passé. Français par le cSur,

Salaberry. a été la plus grande personni-

fication de la loyauté des Français au Cà-

nada. On a redit sans doute, aiýiourd%ýui,

à Chambly, sa bravoure, sa valeur. Nous

vous fëliciýons, M. le président, de nous

avoir précédés. - Au milieu du choc dés

opinions nous nou s divisons, mais « rap-

pelons-nous nos ý ancêtres, car eu fond ý de

toutes nos luttes, malgré nos divisions

appar .entes, nous poursuivons le- même

but: le bien du pays: nous partageons

le même sentiment Tamour'de notre

patrie. La patrie a le droit d'être fière

de ceux qni nous ont précédés, leur sou-

venix est cher à nos cSurs.

PO'UT résumex ma penséeje dirai que le
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clalte des aïeux est juste, que les honmurs
que nous leur rendons sont bien mérités
et'qu'il est beau de nous rappeler les ex-'

ploits de nos héros.

P-PTDýettez-moi de réciter les vers sui-
vants qui m'ont été passés par un'ami
qui xéunit à la qualité 4a poète celle ýd'un
bon patriote

Âprès tout, ce n'est pas un vam mot que
[la gloire,

Ceux qui sont morts, püuý noùs tevivent
[dam l'histoire,

Uhigtoire ouvre au mérite un vaste Pau-
fthéOný

Les, hommes dévoués dont on gazde les

Sm le marbTe-ou l'airain, mê1]ýe gur une

BO"t toujours Vivants et sont un hé-
Iritage,

pour tout peuple qui croit à de grands,
[avenir$.

Seulement, nous devons, par1ýtî'no8 40u-
fveni"i



IL-cueilfir lesbo-as noms, les poser comme
[exemple;_

Pour les grandir encore, les loger dam
[un temple;

Y sacrifier tout, l'or et l'art, et le Went,
Pour que l'esprit du peuple y -voie -un

M. JOLY.-Je niejoins à la Chambre

pour vous remercier,. M., le Président, de

,08 que vous vous êtes fait l'interprète des
Sentimeý1tS de la Chambre encette cir-
constance. Le nota de Salaberry réveiue

.de p-rofondeý sympathies. ý Le ý peuple est
hýureux qieon lui rappelle le souvenir
des exploits (le ce héros.- L'histoire du

Canadien- se résume par c'M deux mots:

Il Loyauté et Fidélité?' Fidèles à la
France, fidèles à l'Angleterre, nous avons

le droit d'inscrire ces deux mots sur

notre b&uni&e comme étapt la devise du

peuple canadien.

LYNCH.--J'esi3,ère qu'à les
Cana-&em7Fraugm continueront à ma7-
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cher côte à côte avec leurs concitoyens cl'o'-

rigine britannique poux la défense du

-pays. Jespère que le sol canadien ne

sera jamais Profané par l'invasion de l'é-

trangeT.

M. ROSS-Nous ferons à l'avenir ce,

que nous avons fait par le passé, et nous
ans ce qui a ýtéfait psr 1W -Ètfe

prenons d b
Salaberry la gloire -qui lui appartient et la

gloire qui nous appartient à chacun de,

nous. Il est beau de consulter notre his-

toire et prendre exemple des hauts âitis

accomplis par nos prédécesseurs.

Dam le mois daoùt 1819, on lisait dans le

Journal A Québec, sous:la sîgwàture de. M.

T. P. Bédard:

LE 0PLONEL DE SALABERU'y ET LES A
UURONS DE LORETTE.

lie mouvement populaire en faveur de

1ý6recùou d7un raozlulàent au hé-roa de
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Chàteauguay donne de l'actualité au fait

suivant, qui m'a été -raconté, il y a quel-

ques jours, pqx le chef des Ilurons de la

jeune-IjQrette

C'était en 1812 lajeunesse canadienne

était appelée sous les armes pour défendre

la patrie. *Mue par un sentiment de'pa-

triotisme et docile à la voix des autorités

ecclésiastiques, elle s'était empressée de

se rendre à l'appel (lu gouvernement

anglais (le plus, on avait décidé de de-

mauder le concours des sauvages, encore

en assez grand nombre à càte époque.

lm colonel de Salab erry se chaTgea lui-

même d'aller à Lorette pour recruter les

linrous, et, chue ce but, une eande as-

Sm blée fut convoquée, et le colonel -leur

muonça alors que leurs services ëtaient

requ , is; tous -s'empressèrent à l'envi de

donner leurs noms pour aller' combattre

sous le drapeau anglais.

âprès S'être consulté avec les autorités



104 LE HiROS DE Cli.&TZAUCUAY

militaires, M. de Salaberry revint au -vil.
lage, quelques jours après, annoncer aux

Hurons que 16 gouvernement avait décidé

de les garder èomme réserve, au cw où

Québec serait attaqué et, où les Amé-
ricains envahiraient le peys par le'chemin

Kennébec.

Nonobstant cette dÈclacatiôn, wW

rons, parmi ýl,"qûebli. Jôsêph et Stamislu,

Vincent réclamèrent à grands eTis Phon-

neurd'aller servir dans les iangs des VOP

iigeurs canadiens. ...........

A la bataille de Châteauguay, 900

Canadiens accomplirent ce fait d'armes

étonnant de mýêttrè en déroute un corps

d'armée de sept ou 4uit mine hômMeop
les frères Vincent traversèrent la rivi ère à

la nage pour faire pnisonniers les fùyarà

qui refasaient de se rendre.

Mais ces deux héros, très, braves et très

dkterminéig pendant l'action, n'étaient pas

trës forts aux làdiscipline, en sorte que,_
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quelques jours après la bataille, se croyant

parfaiteMentlibres, ils laissèrent le service

etabaudonuèr8nt leur compagnie POUr

ýretoUMar dans 1OUÉ3 fOyeTS. Cétait un

eu de désertion fiagrante, etý d'après le

Sde militaire, qui est inexorable à ce

sujet, ils devaient être Passés é Par 1,08

-armes ; il fallait une Milile influence

pour obtenir leur gâce, et, à Ce sujet

..Ce ýqeé«i-vait M. de Salaberry, pèýe,

au colonel son ûh:

Beapùý4 la 4 décembre 1813

Mon cher fils,

jo.,,ph et -Stanislas Vincedit, de ton

Tégiment, sont arrivés à Lorette, le 2 d&

tenib-E.0e, et sont venus tout de suite se

.redd»,à moi. ils témoignent un vrai re.

enti, et = grand regret de ce qu'ils ont

ý-&it. Ils disent quils savent bien qdil RY

pas de ý bo=ee exemes poux une tellé

flie; mais. que cependant ils pouyent
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dire avec vérité qu'ils ne l'ont faite que'
par de mauvais conseils et qu'ils ne l'au-
raient pas faite sans cela. Les autres sau-
vages leur ont dit que les homme ' s des
nationg, c'est-à-dire des nations indiennes,
ne devaient servir. que comme des sau-
vagesi et non comme des soldats engagés,
Ils ajoutent qu'ils n'auraient pas dû
écouter emseils; mais que
le8jeunes nýont pas l'expérience des au-
dons. Ils disent que comme je suis. le
père des Hurons et du plus grand guerrier
qu'ait le roi, ils s'adressent. à moi,' avec
confiance pour obtenir leur gràce. Je leur
ai répondu que j'allais te la demander
tout de suite, et j'étais per'suad& que tu
me PaçSrderais, parce qu'en efet les vrais
bravos sont toujours miséricordieux en-
*ers ceux qui se. soumettent et se, re-
penten1t. Je te prie donc, mon cher fils,
de leur pardonner de bonne grâcè à Cause
de leur, repentir et de leur confiance en
toi et en moi.
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Je penselien Élue je serai pour beau-

coup en ce pardon; mais encore une autre

raison: le - grand chef est survenu en di-

saint que tu sais bien qu'il't'estime beau-

coupý comme font aussi tous les autm

chefs, qu'ils l'ont chargé de te demander

(on leurs noms et au sien) pardonpour

leurs jeunes gens.

Cette nation et ses chefs t'aiment beau.

con: Oý admirent, fort le grand guerrSr

Les Hurons recbunaissante ont voulu

prouver leur gratitude en souscrivant au

monument deSalaberry.

FIN.

Susist SutcAf. FiLs, Imprimeurs, mon


